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député. Sur 3,5!>6électeurs inscrits, 2,251 votants et
2,228 suffrages exprimés, M. Vivien, radical, candi-
dat de l'Union républicaine,a été élu par 1,119voix.
M. Duval-Arnould; républicain libéral, a obtenu
1,076 voix et M. de Noter,monarchiste, 32 voix.

FINISTÈRE. Des élections complémentairespourla nomination de six conseillers municipaux de la
ville de Brest ont eu lieu hier. Trois listes étaient
en présence la liste de concentration républicaine,
la liste d'union radicale et de protestation munici-
pale, et la liste socialiste.Les candidats de la pre-
mière ont obtenu de 1,857 à 1,776 voix; ceux de la
Uste d'unionradicale et do protestation municipale
ie 1,389 à 1,229, et les candidats socialistes do 1,149
à 1,013. Il y a ballottage.

NOUVELLES DU JOUR
Nous avons relaté dans notre édition de province,

hier, (fous les incidents qui se sont produitsau Sénat
pendant le cours de la journée.

Noue les reprenons rapidement au point où nous
les avions laissés pour nos lecteurs parisiens.

A la suite do la réunion d'ensemble des groupes
républicains, M. Barbey, qui la présidait, s'estrendu
chez M. Charles Dupuy. Il lui a dit qu'un certain
nombre de sénateurs désiraient interpeller le gou-
vernement dès le lendemain lundi. M. Charles Du-
puy a répondu qu'il avait déjà acceptépour le len-
demain lundi deux interpellationsémanantde deux
députés, M. Charles Bos et M. Massabuau, portant
toutes deux sur le même objet, quoiqueà un point
de vue différent.

M. Barbey a rapporté cette réponse à ses collée
gues, qui n'ont pu qu'en prendre acte et renoncer à
leur projetde faire convoquerle Sénat pour le lundi
ils ont maintenu leur décision d'interpeller le gou-
vernement, si les déclarationsque fera celui-ci à la
Chambrene les satisfont pas.

q`

Nous avons, à diverses reprises, signalé: les ten-
tatives d'unionfaites par les principales écoles du
parti socialiste. Nous en avons une nouvelle à enre-
gistrer. Des délégués du parti ouvrier français ouguesdiste, du parti ouvrier socialiste révolution-
naire ou allemaniste, de la Fédération des travail-
leurs socialistes do France ou broussiste, et du
parti blanquiste se sont réunis, hier, et ont adopté à
l'unanimité les décisions suivantes

1° Il y a lieu de substituerà une représentationprovi-
soire telle que le comité de vigilance une représenta-
tion permanente des organisations socialistes nationa-
lement constituées. Par le fait même le comité de vigir
lance est dissous.

2° Rien ne sera modifié au fonctionnement intérieur
des organisations contractantes qui r» pourront être
engagées par leurs délégués que dans la mesure di-
recte où elles les y auront autorisés.

Les délégués rechercheront la solution de chaque
question pour une entente commune, mais chaque or-
ganisation reste maîtresse de sa décision.

3° Conformémentà la résolution déjà votée dans la
précédente séance, un appel sera adressé aux socialis-
tes indépendants, les invitant à s'organiser en fédéra-
tion nationale pour se faire représenterau sein du co-mité de rapprochement socialiste.

Cet: appel sera signé par MM. Jules Guesde et Pé-
dron, Barrat et Lenormand, Paul Brousse et Blon-
deau, Vaillant et Dubreuilh.

L'admission de l'Alliance communiste révolution-
naire, groupe formé en partie d'allemanistes dissi-
dents, a été ajournée.

AU JOUR LE JOUR
'Y<!¡¡IIIr

Les réunions d'hier
MM. Viger et Doumer dans l'Aisne. M. Maguin,

conseillergénéral de l'Aisne, a réuni hier, dans sonchâteau d'Andelain, un grand nombre d'amis per-sonnels de M. Doumer et les a conviés à prendre
part à un banquet donné en l'honneur du gouver-
neur général de l'Indo-Chine.

M. Viger, ministre de l'agriculture, avait accepté
l'invitation qui lui avait été adressée, ainsi que MM.
Macherez, sénateur, Hugues, Fleury-Ravann, Mu-
zet, Morlot, Denêcheau,députés, le général Brunet,
le général Roux, gouverneur de la Fère, et de grands
industriels ou agriculteurs de la région.

Au champagne, M. Maguina porté la santé de M.
Viger et de M. Doumer.

Le ministre de l'agriculture a dit qu'il était très
heureux d'échapperaux soucis de la politique pour
venir assisterà une véritable fête de famille. Il est
heureux- de féliciter l'ancienreprésentant de l'Aisne,
qui n'a pas craint de donner à la France et à la Ré-
publiqueune nouvellepreuve de son dévouement et
de son patriotisme, en allant en Extrême-Orientdé-
fendre les intérêts de la mère-patrie.«Nous sommes
fiers, a ajouté M. Viger, nous, les représentants, les
enfants de la démocratie,de saluer un homme issu
des entrailles mêmes du peuple et qui, par son mé-
rite personnel, son énergie, son travail, son admi-
jfetble probité, est digne de l'estime non seulement
de tous les républicains,mais de tous les bons Fran-
çais. »

Le général Brunet a prononcé quelquesmots au
nom de l'armée.

Enfin, M. Doumer a remercié ses amis personnels
et les représentants du département de l'Aisne qui
sont venus lui apporter un témoignage de leur sym-pathie. Il a remercié en particulier les généraux et
les officiersvenus pour prendre part à cette fête, et
a dit qu'il avaitpour gage de leur dévouementet de
leur vaillanceles services que rend à la France no-tre armée en Indo-Chine.

q

Une délégationd'agriculteurs a appelé l'attention
de M. Viger sur la loide 1884 relative à la produc-
tion suerière. M. Viger a répondu qu'il défendraitla
loi de 1884, car elle à développé la culture intensive
et. rendu de grands services à la démocratieen aug-
mentant le rendement des céréales et en procurant
ainsi le pain à bon marché.

Le général Brunet a présenté les officiers au mi-
]nistre et au gouverneur.

M. Viger a fait l'éloge de l'armée, qui doit planer
au-dessus de nos misérables querelles et qu on nepeut rendre responsable ni des crimes des uns, ni J
nes erreurs des autres. (

M. Doumer a dit ensuite que la France avait con- 1

servé toutes ses vertus militaires. Il a vu de près sespetits soldats et il sait que la France peut avoir
confiance en eux en toute circonstance. L'armée t

pourra faire face à toutes les tâches et parer à tous 1

les périls.

A la Sorhonne. Le général Fabre, ancien com- 1mandant en chef du 17° corps, a présidé,hier, dans 1
le grand amphithéâtrede la Sorbonne, l'assemblée ]
générale de l'Union des sociétés régimentaires d'an- ]
ciens militaires. Le président do la Républiques'é-
tait fait représenter à cette solennité par le colonel i
Ménétrez, officier de sa maison militaire.

Le présidentd'honneur de la société, M. Georges (
Leygues, ministre de l'instruction publique,n'assis-
tait pas à la séance. Il était représenté par un at- 1
taché de son cabinet. La salle était ornée de dra- 1

peaux tricoloreset remplie de spectateurs apparte- 1
nant presque tous aux sociétésmilitaires. E

Le général Fabre, dans un discours très applaudi, E
a défini le but poursuivi par les sociétés reginaen-
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L.A MUSIQUE

A propos du « répertoire ». Concerts Lamoureux.
De quelquespoèmes symphoniques. Encore Tristan
et Iseult.
Diverses personnes n'ont fait l'honneur de

me donner par lettres leur avis sur l'Qpé-
ra-Populaire. Ces personnes s'accordent mé-
diocrement entre elles. Les unes blâment, les
autres approuvent. Cela n'a rien que de naturel
et de prévu. Mais j'ai éprouvé un peu de sur-
prise en reconnaissant qu'il m'était également
impossible de m'accorder avec celles-ci et avec
celles-là.

Voici, en effet, comment parlent les mécon-'
tents « A quoi bon, écrit l'un, faire entendre au
public des vieilleries comme le Postillon de
Longjumèan, la Dame blanche, les Dragons de
Villars, le Pré aux Clercs, le Barbier de Séville,
ie Doinino noir, le Chalet?. » Un autre s'ex-
prime ainsi « Loin d'épurer le goût du peuple,
on le corrompra en jouant ce répertoire insipide
et suranné, la Dame blanche,Mignon,Fra Dia-
volo, les Noces de Jeannette, Richard Cœur de
Lion. » Je dois convenir que ces désapproba-
tions m'incommodent peu.

Et voici quelques échantillons d'avis favora-
bles. « Tant que vous voudrez, vous ferez en-
tendre au peuple la Dame blanche, les Noces de
Jeannette, les Dragons de Villars, Mignon, Car-
men, la Fille du régiment, Galathée. » u II est
temps de consacrer un théâtre au vrai réper-
toire national, la Dame blanche, la Giralda, le
Barbier de Séville, le Chalet, Mignon, Richard
Cœur de Lion, le Domino noir, et tant d'autres
chefs-d'œuvre.» Je ne saurais dire combien
ces approbations me gênent.

On ne peut guère souhaiter, n'est-il pas vrai?
des opinions plus opposées que celles de cesdeux partis. Cependant ils se rencontrent sur
un point ils considèrent le «. répertoire.» com-
me un bloc ils le condamnent ou le prônent
en entier; ils mettent ensemble, pêle-mêle, le
Barbier de Séville, la Dame blanche, le Postil-
ton de Langjurtteau et les Dragons de Villars.
On est tenté de se demander, devant des juge-
ments aussi vagues, aussi confus, aussi témé-

taires « Prolonger dans la vie civile la camarade-
rie de la vie militaire ».

« Ces sociétés, a continuél'orateur, sont l'école du
devoir et du patriotisme dans la nation, école dont
la nécessité ne peut plus se discuter, maintenant
que des cosmopolites crient ouvertement « A basla France! A bas l'armée !»»

On insulte, on a insulté, on a laissé insulter l'armée
française et ses chefs! Non, notre patrie ne périra pas:
l'armée en a la garde et saura protéger ceux qui sont
placés à sa tête et contre les ennemis du dedans et
contre les ennemis du dehors.

Le général Fabre, après s'être étendu sur les de-
voirs et les droits des Français, termine en disant

Nous n'avons qu'un droit, un seul, celui de vivre et
mourirpour la France

Après ce discours chaleureusement applaudi, le
colonel de VilleboisT-Mareuil donne de notre démo-
cratie la définition suivante

Notre démocratie repose sur deux choses notre ar.
mée et notre marine, qui, elles-mêmes, ont pour base.
l'admirable soldat et le courageux marin français J

Il encourageensuite les jeunes gens présents « à
ne pas laisser tomber l'épéç de la France et à sou-
tenir l'armée ».

j La péroraison de ce discours est accueillie par des
bravos chaleureux et les cris de « Vive la France 1
Vive l'armée »

Les tapissiers. La chambre syndicale des tapis-
siers a procédé hier, à l'hôtel Continental, à la dis-
tribution des prix décernésaux apprentis tapissiers
par le ministre du commerce et la chambre syndi-.
cale.

M. Paul Delombre, ministre du commerce, devait
présider cette cérémonie. Retenu au dernier moment
par l'expéditiond'affaires urgentes, il s'était fait re-présenter par M. Coynes, son secrétaire particulier.
Après l'audition de discours prononcés par MM.
Coynes, Verger et Constant, on a procédé à l'appel
des noms des lauréats, qui sont au nombrede 156.

Les enfants sauveteurs. L'Œuvre des enfants
sauveteurs a tenu hier, dans la salle du Grand-
Orient, son assemblée générale annuelle, sous la
présidence de M. Tijou, directeur de l'œuvre, as-sisté des représentants des ministres de l'instruc-
tion publique, de l'intérieur, de la guerre et de la
marine.

Après un discours de M. Tijou, le secrétaire deoeuvre a donné lecture du palmarès.
Le prix du président de la Républiquea été dé-

cerné à Henri Guillard, un enfant de douze ans, qui
en a sauvé deux autres sur le point de se noyer danssla Seine.

D'autres actes de sauvetage ont valu des prix auxjeunes Alfred Lassus, Charles Pras, Léontine Gour-
don, GeorgesBaète, Adolphe Hiégel, Henri Ozanne,
Lucien Roche, Ceorges Mercier, AlLortKeitz,Jeanne
Miesch, etc.

M. Dejean, au nom du ministre de l'instruction
publique, a remis ensuite à M. Tijou les palmes
d'officier d'académie.

L'Union des femmes de France. L'Union des
femmes de France a donné hier. dans la salle des
fêtes de la mairie du quinzièmearrondissement,unematinée musicale et littéraire, au profit de nos sol-
dats des colonies.

M. Jean Guirand et Mme L. Leclerc ont joué avec
verve l'Avocat consultant, de M, Zari. Mme Claire
Lebrun, la célèbre organiste, a égalementprêté son
concoursà la fête.

Société amicale des sourds-muets. Le 186e anni-
versaire de la naissance de l'abbé de l'Epée a étécélébré hier soir, dans un banquet, au Palais-
Royal, par la Société amicale des sourds-muets.

Ce banquet a été présidé par M. Stanislas Fer-
rand, député de la Semé, assisté de M. Jeanvoine,
secrétaire général de l'association, et des membres
du comité d'organisation du congrès des sourds-
muets à l'Expositionde 1900.

Au dessert, M. Jeanvoine a mimé un discours
dans lequel il a fait l'historique de la société depuis
sa fondation en 1838 et a rappelé qu'elle se réorga-
nisa récemment sur l'initiative de son président
d'honneur, M. Paul Deschanel.Depuis lors, sa pros-périté n'a cessé de s'accroître..

L'abbé Gaistot a fait ensuite le panégyrique de
l'abbé de l'Epée. nj i

Les employés de mairie. Les secrétaires et em-ployés de mairie du département de Seine-et-Marne
se sont réunis, hier, à l'hôtel des chambres syndi-
cales, 10, rue de Lancry, sous la présidencede M.
Prevet, sénateur de Seine-et-Marne,assistéde; MM.
Théodore Tissier, auditeur au Conseil d'Etat, prési-
dent de la Fédérationnationale des associations de
secrétaires et d'employésde mairie, et de M. Forge-
mol de Bostquénard, conseillergénéral de Seine-et-
Marne.

Les assistants ont décidé de former une associa-
tion mutuelle et corporative des secrétaires et em-.ployés de mairie de Seine-et-Marne.

Mani festationpatriotiqueà Epinay. La cérémo-
nie commémorative du combat livré à Epinay le
30 novembre 1870 a été célébré, hier après-midi,aumilieu d'une grande affluence.

Un cortège nombreux de sociétés de tir, de gym-nastique, de musique et de sapeurs -pompiers s'est
rendu à l'ossuaire, accompagné de la musique du,
120e régiment de ligne. P g q

Plusieursdiscours,glorifiant les héroïques soldats
morts pour la patrie, ont été prononcés par MM.
Quettigny, maire d'Epinay; Levecq, président' ho-
noraire des Vétérans des armées de terre, et de mer;le commandant Orse, le docteur Basset, conseiller
général de la Seine, Defresne, président des, Convattants d' Ar genteuil et Le Senne

L'exportationfrançaise. –M, Jules Siegfried, sé-
nateur, a fait hier à Elbeuf; sur la demande de la
Société d'encouragementpour le commerce français
d'exportation de Pariset sous la préside>ne& d: la
chambre de commerced'Elbeuf, une conférence surla nécessité de développerl'exportation des; produits;
français.

Près de 1,500 personnes p assistaient. M. Sieg-
fried a comparéd abordnotre commerce extérieur,
qui se monte à 7 milliards 1/2.de francs avec celui de
l'Allemagnequi est de 10- milliards et celui de l'An-
gleterre qui atteint 17 milliards.

Il a recherché ensuite l'importance de la consom-mation, qu'il estime à 130 milliards pour les 366 mil-
lions d'habitants de l'Europe et;à 274 milliards pourles 1,570 millions d'habitants,du monde.

p
Il soutient que la France, par l'inteUigenee, le

goût et l'activité de ses habitants,peut et doit avoir
la légitimeambition de participer à cet immense-
mouvement commercial,dans une proportion infini-,
ment plus grande. P

TI montre combienl'importance des affairesa une:influence sur le taux des salaires qui, en Angleterre,, isont plus élevés qu'en France, au grand 'bienfaits
des travailleurs.

Il recherche ensuite les moyens pratiques de déve-
lopper les affaires, en attirant les étrangers eniFrance, en ayant un empire colonial étendu et sur-tout en l'administrant commercialement, enfin en:envoyant nos jeunes gens, trafiquer dans les pays
étrangers. i

M. biegfried, après, avoirpréconisé-l'expatriations

raires, si par aventure les amis aussi bien que:
les ennemis de ce fameux, répertoire ne l'igno-.
rent pas entièrement: les premiers l'ayant ou-
blié peu à peu et n'en gardant plus qu'un,
souvenir infidèle et brouillé les seconds ayant
obstinément refusé de le connaître, ce qui ne!
les empêchepoint de le mépriser.

Car il y a de tout dans ce qu'on nomme le ré-
pertoire il y a de l'excellent et du pire; eti
nulle part il n'est plus indispensable de faire
un choix. L'opéra-comique français fut, vers la;
fin du siècle dernier, une forme d'art originale:
et vivante. Les musiciensqui l'avaient créé n'é-
taient certes point comparables, même de loin,
aux grands hommes que possédait l'Allemagne:
à la même époque. Mais c'étaientde bons artis-
tes, chez qui la sincérité de l'inspirationet du
sentiment permet de. ne point regretter la. mo-
notonie des moyens et la légèreté du savoir. Ils
avaientdes idéesmélodiquessimples, expressives
et charmantes; les airs gracieux et touchants de
Monsigny sont tout voisins,par la naïveté émue,
de l'accent, des chants populaires de notrepays.Ces qualités persistent plus ou moins fortes,
aidées par un art plus ou moins sûr, chez Da-
layrac, chez Grétry, chez Méhul elles se retrou-
vèrent en Boieldieu; elles eurent leur influence
sur Herold. Et ce fut la fin la vie se retira du
vieil opéra-comique, comme elle s'était retirée
de la tragédie, après Racine. Jamaisles opéras-
comiques ne furent aussi nombreuxqu'à cette
époque où l'opéra-comique était mort; de même
qu'au dix-huitième siècle une légion de préten-
dus poètes appliqua avec zèle les règles des
grands auteurs de l'âge précédent, une foule de
prétendusmusiciens s'évertua, au dix-neuvième,
à fabriquer des partitionssuivant les meilleures
recettes. Sans doute, on peut donner une place
à part à Auber, pour sa dextérité, son abon-
danceet la facilité spirituelle desacomposition;
mais on est prêt à la lui reprendre, sitôt que
l'on songe à la banalité de sa pensée.

Quant aux autres, ils n'ont pas d'excuses; on
ne leur découvre aucune circonstance atté-
nuante. Leurs ouvrages sont pleins de détesta-
bles formules; c'est ainsi que sous Louis XV les
auteurs tragiquesparlaientun langage encom-
bré d'expressions toutes faites, de métaphores
boiteuses et d'images fausses. Ils ignorent pro-
digieusement leur métier je doute; qu'il soit
au monde musique, plus mauvaise que. celle
d'Adam, de Maillart, de Bazin ou de Clapis-
son harmonies plus plates, orchestreplus vul-
gaire, développements dus indigents. ils

i temporaire de notre jeunesse, examineles conditions
nécessaires pour le faire avec chance de succès.

H montre qu'une bonne préparation commerciale
est indispensable, il énumère les efforts faits en Al-lemagne, en Angleterreet aux Etats-Unis en faveur
de l'enseignement technique industriel et commer-cial.

Il soutient qu'il faut dans notre enseignement
moins de grec et de latin et plus d'anglais et d'alle-
mand, ainsi que moins de rhétorique et de philoso-
phie et plus de géographie et de comptabilité.

Mais, le placement des jeunes employésétant dif-
ficile quand on a peu de nationaux à ï'étranger, M.Siegfried montre la nécessitéd'avoir une organisa-
tion pratique de placement. La Société d'encourage-
ment fondée par la chambre de commercede Paris
et l'Officenational du commerce extérieur remplis-
sent ce but, mais nos chambres de commerce de
province, celles de l'étrangeret surtout nos consuls
pourraient rendre de grands services à cet égard.

Enfin, pour réussirà l'étranger, il faut des capi-
taux les nôtres sont trop timides et M. Siegfried
voudrait voir se constituer une banque commer-ciale ayant pour but de commanditer des jeunes né-
gociants français dans les colonies et même à l'é-
tranger.

En terminant, M. Siegfrieda fait un éloquent an.-pel à l'initiative individuelle,qui est la plus grande
force d'une nation, et qui, secondée par la puissance
de l'association,réalisera le but, si désirable, du dé-
veloppement de l'exportation française, pour le
bonheur 4e 1& France et la grandeur de la Républi-
que.

.La, bataille do £ury. La cérémonie annuelle au
monument élevé en commémoration de la bataille
de Dury, a eu lieu hier après-midi, en présence des
autorités civiles et militaires, des troupes de la gar-
nisen et des différentessociétés de la ville d'Amiens.

Malgré une pluie battante,une foule nombreuse,
venue tant d'Amiens que des communes suburbai-
nes, a pris part à cette manifestationpatriotique.

Deux discours ont été prononcés,par M. Thierce,
adjoint de la ville d'Amiens, et par le colonel Aubry
de la Noë, directeurdu génie.

Le colonel, après avoir retracé brièvement les.
phases de la bataille de Dury, a ajouté

II est bon de rappeler cette union salutaire et ses fé-
conds résultats. Que ne devons-nous pas, en effet. es-pérer de l'avenir, si, unis comme l'étaient les défen-
seurs d'Amiens,nous sommes appelés à de nouveauxcombats. C'est tous ensemble,encore, mais mieux pré-
parés, avec une organisation où chacun de nous a saplace marquée, où chacun connaît à l'avance le rôle
qui lui est assigné, que nous défendrionsla patrie me-
nacée.

Vainement, on essayera de nous diviser nous nousretrouverons tous Français, n'ayant qutan cœur et
qu'une âme sous les plis du drapea^j^-ernssi, j'ai la fer-
me confiance que des journéesglorieusesréparerontnos
désastres d'hier, comme la ^Sfaite de Rosbach fut effa-
cée par la victoire d'Iénaet d\A.uerstœdt.

Les morts dont nous honorons aujourd'hui la mé-
moire n'ont pas connu ces suprêmes consolations; es-pérons qu'elles seront le partage de ceux qui les sui-
vront dans la carrière, prêts à donner comme eux leur
sang, leur vie. tout pour la France 1
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3UA. TEMPERATURE
Bureau central météorologique

Lundi 28 novembre. Une zone de pression infé-
rieure à 759 mm. s'étend, ce matin; de la France au.nord-est de l'Europe; deux minima barométriques setrouvent l'un dans le sud de la Suède, l'autre sur la
Manche (741 mm.). Le baromètre se relève rapidement
sur les Iles-Britanniques,il est en haussede 17 mm. enIrlande.

Le vent est faible du sudrest sur nos côtes de laMan-
che, fort des régions ouest sur celles de l'Océan. Des
pluies sont tombées dans le nord-ouest et l'ouest de
l'Europe.

En France, on en signale encore dans toutes les ré-
gions on a recueilli 34 mm. d'eau à Rochefort, 13 à Lo-
rient, 8 à Paris, 4 à Besançon.

La température s'est abaissée dans le nord-ouest delà
France,et. en Angleterre; elle était ce matin de –6° à
Bodœ, + 1° à Moscou, 7D à Paris, 17° à Lesina.

On notait 1° au puyde Dôme, –3° au mont Ventoux,
–9° au pic du Midi.

En France, des averses restentprobables avec baisse
de température.

A Paris, hier, l'après-midi, couvert.
Moyenne d'hier, 27 novembre, 6°&, supérieure de 2*3

à la normale.
Depuis hier, midi, températuremaxima S°l; mini-

mum 4°5.
A la tour Eiffel, maxim. 5°2, minim. 3»3.
Baromètre, à sept heures du matin,745 mm. 5; sta-

tionnaire à, midi
Situation particulière aux ports

Manche. Mer peu agitée à Dunkerque, à Calais!
au Havre; belle à Boulogne et à Cherbourg.

Océan. Mer peu agitée à Brest; belle à Lorient.Méditerranée. Mer agitée à. Marseille, Sicié etNice.
Corse.. Mer houleuse aux îles Sanguinaires;
CAISSf DE CHARITÉ. Nous avons reçu pour notre

caisse de charité de P. B., 25 fr.; D., 100 fr.; Marie
Rodrigues, 10 fr.; Mme Rodrigues, 10 fr.; Mlle
Jeanne, 20 fr.; H. V., &fr.; Ra-Ro, 20 fr. Total
187 ft\

Pour Cérignan, qui s'est volontairement taitécra-
ser en gare de Reims, nous avons reçu d'un ano-
nyme, 100 fr;; F. F:, -50 fr.; A. C, 5 fr.; anonyme,
10 fr.; Saint, Antoine de Padoue, 20 fr.; S. G., 10. fr.

Total 195 fr., que nous adressons an maired'O-
ger (Marne), où réside la famille de Cérignan.

Pour Mme Dubois, dont nous avons-raconté l'in-
fortune dans- nos «Tribunaux» du 23. novembre,
nous avons reçu de F. F., 50 fr.; anonyme, 10 fr.;
anonyme, 10 fr. Total 70 fr., -que nous allons
faireparvenir à Mme Dubois,

Nous remercions- vivement nos abonnés et noslecteursidu généreux empressement qu'ils; out mis à
répondre à notre; appel. Toutefois, le nombre des
misères à soulager augmente à mesure que nous
approchons de- l'hiver. En revanche, les ressources
de notre caisse de charité sont malheureusementtrès
limitées. Nous serons reconnaissants à: nos amis
de nous envoyerleur obole que nous répartirons de
notre mieux aux infbrtunes qui nous sont signalées.

LA TEMPÊTE- On nou» télégraphie de Bordeaux
que la tu^apêtefait rage:sur toute,la région du.Sud-
Ouest comme sur la Méditerranée.Le vent, la pluie,
la. grêle; le tonnerre ne cessent pas' sur toute la
côte.

Des Sàbles'd'QTonne à Saiut-Jean-de-Laz la merest démontée" èiMï n'î[ a pas apparence d'améliora-
tion.

A Royan, la mer a submergé les quais. Les navi-
res sont sous triple amarre et on craint beaucoup
pour la mur de défense du boulevard Saint-Georges.

De Marseille on nous télégraphie que les derniè-
4ras nouvelles de la région annoncent que le mouve^ f

ment.des crues s'est arrêté. La baisse s'opère len-
tement; mais: ce matin le temps est très orageux,
Les dégâts provoqués à. Marseille sont importants,
Les pêcheurs qui. font la pêcheaux thons ont tous)
perdu leurs,filets. La: mer était à ce point impé--
tueuse que tous les parapets de la plage du. Prada
ont été enlevés. Le chemin, de la Corniche a été em-
porté en deux endroits.

A Cannes, samedi et dans là nuit de dimanche,, ï
une partie du boulevard du. Midi a été emportée, par. j i
les. vagues. L'établissement- des bains; Brun a. été;

manquent d'idées- à tel point que cela semble
parfois une gageure; on a peine à concevoir
comment un compositeur put, sans, le faire: ex-
près, écrire un opéra-comique entier où ne serencontre pas un thème quelque peu saillant ou
seulement différent de celui qui précède et d©
celui qui suit. On passe des heures à attendre,,

à implorer, une mélodie,,avec autant de ferveur-
et d'angoisse qu'on imploreraitune goutte d'eau:
dans un désert aride. Il me souvient d'avoir as-
sisté, voici quelques années, à une reprise du:
Toréador. Il fallut subirpendant deux actes unei
succession de phrases insignifiantes, indis-
cernables entre elles comme des gouttes de
pluie. On n'eut qu'un, moment de répit un trio

traité en variations sur l'air Ah 1 vo2cs dira.i;je,
maman. Ce fut là seulemélodie de la soirée.

Je ne souhaitedonc pas du tout, pour aider à
l'éducation populaire, qu'on joue. le Chalet ou
les Dragonsde VillarsAl faut que je le confesse
d'une chanson quelconque de café-concert au

Postillon de Longjumemt, il ne m'est pas facile
d'apercevoird'autre différenceque celle qui ré-
sulte de la moralité ou de l'immoralité des pa-
rôles. La valeurartistique paraît égale de part

et d'autre; l'inspiration musicale n'est guère
plus haute ni le métier moins médiocre dans le

'second que dans la première. Je ne crois pas
qu'on ait quelque chance d'élever ni d'épurer le
goût du peuple en lui faisant entendre éternel-
lement ces mélodies sans forme et sans style; il
me semblerait au contraire extrêmement nui-
sible de lui donner ainsi le répertoire tout en-
tièr, le répertoireen bloc, sous le prétexte qu'il
le connaît, qu'il l'aime et qu'il y est accoutumé.
Mais il serait bon qu'on représentât devant
lui, avec le Barbier de Séville, qui est une ceuvre
de génie, la Dame- blanche, Richard Cœur de

'Lion et le, Pré auoç Clercs. Et il me plairait
fort qu'on lui rendît certaines partitions main-
tenant délaissées, mais autrefois célèbres
le Déserteur, ou. Rose et Colas, ou l'Epreuve
villageoise, ou d'autres encore de Monsigny,
deDalayrae, de Grétry, de Boieldieu, de Méhul.
Puisqu'il ne peut goûter naturellement que
des œuvres sans complexité, celles-là sont fai-

tes pour le ravir. Et, sans doute, elles sont bien
simples, en effet,, bien modestes, bien tranquil-
les, pour ceux surtout d'entre nous qu'un culte
exclusif lie au dieu sublime et violent de Bay-
reuth. Mais pourquoi serait-il interdit de com-
prendre et de sentir à la fois deux formes d'art
très dissemblables?Cette vieille musique n'a
pas perdu toutesa jeunesse; elle garde encore

très sérieusement endommagé. Plusieurs embarca-
tions, parmi lesquelles le trois-mâts français Ville-
de-Cayenne et un chaland servant à des travaux
dans le port, ont été fortement avariées et n'ont dû
leur salut qu'aux prompts secours organisés par les
marins.

A Tarascon, le Rhône est monté pendant la nuità
5 m. 30, puis est descenduà 4 m. 10.

A Béziers, quelques instants avant le commence-mentd'un concert à la Chambre musicale, la ter-
rasse formant le plafond s'est subitement effondrée.

LEXf LOSIOS DU RESTAURANT CHAMPEAUX- Tous les
blessés de l'explosion du restaurant Champeaux
sont, ainsi que nous l'avons dit, dans un état satis-
faisant. Seul, Reboul, qui est soigné à l'hôpital La-
riboisière,inspire encore de graves inquiétudes. Le
malheureux, on le sait, a été trépané; le pansement
placé après l'opérationn'a pas encore été enlevé, et
c'est seulement lorsqu'on l'aura fait que les méde-
cins pourront se prononcer définitivement.

L'enquête sur les causes de l'explosion est termi-
née et le rapport des experts sera déposé très pro-chainement. Mais, dès maintenant, le restaurant arouvert ses portes, ceux des salons qui avaient le
moins souffert ayant, en effet, été complètementre-mis en état.

UN MARI ASSASSIN. M. Roy, commissaire aux dé-
légations judiciaires, vient, par une commissionro-gatoire du parquet de Bruges, de procéder aune
enquête sur un nommé van Lierde, rentier, d'ori-
gine belge, lequel est accusé d'avoir, à Ostende, as-sassiné sa femme, pour s'emparer de l'argent
qu'elle possédait.

Van Lierde, qui jouit lui-même d'environ 5,000 fr.
de rente, avait épousé, en décembre 187^, Mme
veuve Fievet, dont la fortune personnelle atteint
environ 200,000franqs. Mais l'entente entre les deux
époux dura peu. Van Lierde s'absentait fréquem-
ment pour se rendre à Paris, où il avait loué pour
une jeune femme, Mme X. un appartement fau-
bourg Saint-Martin.

I Des querelles fréquentes éclatèrent à ce sujet.
Mme van Lierde accusait son mari de dissiper à
Paris l'argent du ménage.

Un matin, on trouva Mme van Lierde assassinée
dans sa villa, à Ostende. La malheureuse femme
avait été assomméeà coups de barres de fer. Le
mari fut arrêté, et, malgré ses dénégations, empri-
sonné.

L'enquêtefaite à Paris par M. Roy a établi que
van Lierde était extrêmementviolent, et qu'il avait
tenu à sa maîtresse et à diverses personnes des
propos de nature à faire présumer gravementde sa
culpabilité.Des perquisitions opérées à son domicile
du faubourg Samt-Martin ont en outre amené la
saisie de papiers compromettants, qui ont été trans-
mis au parquet de Bruges.

q

80,000 FRANCS DE VOLS. M. Gutzwiller,commis-
saire de police de Charenton, a arrêté hier un indi-
vidu nommé Louis Charley, auteur d'un vol de
80,000 francs, commisau préjudice d'une société de
constructionde câbles électriques,à Saint-Maurice.

Louis Charleyavait été chargé, il y a un an, de la
direction des magasins de la société. Depuis cette
époque, on constata, à diverses reprises, la dispari-
tion de stocks importants de marchandises. Une en-quête, ouverte par M. Gutzwiller, établit que Char-
ley ne pouvait être étrangerà ces vols, et le maga-sinier fut soumis à une surveillance constante.

On l'a surpris hier, au moment où il conférait avecdeux de ses complices sur le meilleurmoyen d'écou-
ler dans le commerce les câbles qu'il avait volés et
entassés dans une remise à Champigny.

Charley a été envoyé au Dépôt.

UNE ENFANT BRÛLÉE 1/tUE. Un commencementd'in-
cendie s'est déclaré, hier, dans le logement occupé

par Mme Boulledeau, 119, rue Oberkampf.Il a été
assez rapidement éteint, mais les secours se sont
produits trop tard pour empêcher cet incendie de
faire une victime la petite fille de Mme Boulle-
deau, enfant âgée de trois ans, qui n'a pu s'enfuir,
et dont le corps a été trouvé entièrement carbonisé.

LA COLONIE PÉNITENTIAIRED'ANIANE. M. Granier, in-
specteur des services administratifs, avait été char-
gé ''ar le ministre de l'intérieur de faire une enquête
sur les faits qui se seraient passés à la colonie d'A-
niane. Il était accompagnéde M. Vidal-Naquet,pré-
sident du comité des enfants cités en justice de
Marseille. Il est reparti hier soir pour Paris, où il
fera son rapport après avoir entendu les anciens
gardiens d'Aniane éparpillés dans les colonies péni-
tentiaires et convoqués à Paris comme le gardien-
chef d'il y a deux ans actuellement à la Motte-Beu-
vron.vron. ~™ *w^

M. Michel Bréal reprendra son cours, au Collège
de France, la lundi 5 dècembre, à onze heures.
L .m¡NECROLOGIE-

M. Royer, ancien questeur de la Chambre des dé-
putés, ancien colonel de l'armée territoriale, officier
de la Légion d'honneur,maire de Spincourt (Meuse)
vient de mourirdans cette localité, où les obsèquessauront lieu demain.

M. Royer était né à Sey-Chazelles, dans la Mo-
selle, en 1825. Il passa par Saint-Cyr et. resta dans
l'armée jusqu'en 1875. Il devint ensuite successive-
ment maire de Spincourt, conseiller général de la
Meuse et député de l'arrondissement de Montmédy.

M. Royer fit constammentpartie du centre gauche-,
depuis son entrée au Parlement jusqu'en 188.9, épo-
que où. il prit sa retraite.

q' p

AVIS ET COMMUNICATIONS

L'HIilT & LE MâO-FâBLâEIE
Pendant que nos élégants se préparent pour les

réunions d'hiver,, théâtre, bals et soirées, il est bon
de leur signaler le tailleur parisien Crémieux, 97, rue
Richelieu,où ils trouveront, à ce sujet, tout ce qu'ils
peuvent désirer. J

Chez Crémieux, à partir de 110 francs, on a le
completde soirée, sur mesure, habit avec revers
soie, pantalon et gilet, d'une perfection absolue, et,
pour 90 francs, un très beau mac-farlàne, vête-
ment indispensable pour conserver à l'habit toute
sa fraîcheur. Le tout sur mesure et d'une coupe
irréprochable.

nglisli Goods. Aujourd'hui, il n'y a plus d'excusedîêtre habillé sans élégance, puisque pour 65 fr.,
sur mesure, vous avez notre costume qui a obtenu
le premier prix- dans le grand Concours des tailleurs;
Aussi un superbe pardessus à 55 fr. The Gentleman,
14, boulevard Poissonnière.

Suprêmè11erno1'
le meilleurdeô deôôertô fînô I

de la fraîcheur et c'est véritablementde, la mu~
si que. On peut l'admirer, autrement certes que
celle des grands maîtres, sans fièvre et sans
transport,mais avec- douceur, avec une sorte de,
quiétude et de paix.

Seuls, les artistes de profession ont le droit
d'être intolérants, de n'admettre qu'une sorte
d'art, de rejeter celles qui ne sont pas en harmo-
nie avec leur propre idéal. Encoren'est-ce qu'un
droit, et non pas un devoir. Les simples ama-
teurs ont précisémentun devoir tout différent;
c'est de comprendre et û'aimer le plus grand
nombre possible des formes de la beautés. Et
maintenant une question se pose. Quel est le,
plus fâcheux état d'esprit celui des- gens qui,
sous couleur d'adorer ParsifaI, excommunient
sans nuances le Barbier de Séville 'et les Dragons,
de Villars, ou celui des personnes qui prétextent
de leur religieuse fidélité au « Répertoire » pour
confondre dans une même extase la Dame blan-
che et le Postillon de Longjumeau? Cruelle
énigme.

Les concerts Lamouraux offraient hier à
leur public un programme fort varié. On y
trouvait, entre autres choses, une symphonie,
un concerto,plusieurspoèmes symphoniques et
quelques airs d'opéra. La Symphonie deuxiè-
me des quatre symphonies de Schumann est
trop connue pour qu'onen puisse parler longue-
ment qu'il suffise de dire que M. Chevillard l'a.
conduite, sinon toujours avec autant de sou.
plcsse qu'on eût pu le rêver, du moins avec
beaucoup d'ardeur et de netteté, qu'il a su ex-
primer tout l'effet et faire sentir toute la forca
du grand crescendo qui clôt le finale par une
péroraison si belle et si singulière. Mme Ro-
ger-Miclos a interprété à sa façon brillante et
superficielle le Concerto pour piano, en sol mi-
neur, de M. Saint-Saëns; et l'accord était parfait
entre l'oeuvre et l'interprète.

Les poèmes symphoniques furent au nombre
de trois un de Berlioz, la Chasse et l'Orage, ex-
trait des Troyens; un de Borodine, V Esquisse sur
les steppes de l'Asie centrale; un de M. Au-
guste Chapuis, Au crépuscule, dont c'était la
première audition. Mais il faut tout de suite
mettre de côté la Chasse, de Berlioz, qui
ne semble un poème syrophonique que s'il!
est transporté au concert; c'est en réalité une,
musique de théâtre, une musique de panto-
mime-, qui accompagne et commente, les gestes
et les actes des personnages en scène, une mu-
sique dont l'évolution est dramatique et non

LIBRAIRIE

Aujourd'huiparaissentchez l'éditeurFasquelleles
Entretiens et Souvenirs, formant le tomeII et dernier
des Mémoires de Bismarck, recueillis par Maurice
Busch. Cette partie contient de nombreuses et cu-rieuses révélations encore inédites, qui font voir le
chanceliersous un jour tout nouveau et aident à
mieux comprendreson but, sa politique, ses haines.
D'une lecture des plus attrayantes, ce dernier vo-lume ne peut manquer d'obtenir l'immense succès
qui vient d'accueillirle précédent.

Vient de paraître à la Librairie générale, boulevard
Haussmann, 72, le deuxième numéro de la Bibliagra*
phie des questions sociales et économiques,publiée
sous la direction de M. P.-C. de Villedeùil.

THÉATRES
L'agence Uavas a communiquéaux journaux du

matin la note suivante
C'est à tort qu'on a qualifié de représentation de galala représentationqui doit être prochainement donnéa

au théâtrenational de l'Opéra-Comique,
Le directeur de ce théâtreorganise, en effet, à l'occa-

sion de l'inauguration de la nouvellesalle, une soirée à
laquelle il compte donner le plus de solennitépossible,
et a laquelle assisteront le président de la République,
les présidents du Sénat et de la Chambre des députés,
le corps diplomatique,les membres du gouvernement,
etc., etc.

Le service des invitations pour cette soirée reste,
comme pour toutes les premières, réservé au directeur
du théâtrenational de 1 Opéra-Comique.

#
Que veut dire cette note, venant après celle qui

avait été donnée, il y a quelques jours, et qui disait
que la représentation de « gala pour l'ouverture
de l'Opéra-Cbmique était organisée par « le proto-
cole » ?

9 P P

Cela veut dire que le protocole, ayant trois ouquatre mille personnes à placer, dans une salle où
il y a à peine huit cents bonnes places, y a renoncé.
La responsabilitéde toutes les difficultés retombera
de tout son poids sur M. Albert Carré.

Il y aurait un moyen bien simple d'en sortir ce
serait d'organiser 1° une répétition générai© pourla presse et le mondedes théâtres et des arts; 2° le
lendemain, une soirée d'ouverture pour le monde
officiel.Cette méthode couperaitcourt à presque tous
les embarras. Vous verrez qu'on ne l'emploierapas.

En tout cas, la représentation d'ouverture est déjà
remise au 7 décembre.

Au théâtre Déjazet, la répétition générale de la
nouvelle pièce la Turlutaine de Marjolin aura lieu
demain mardi, à une heure et demie, et la première
représentation mercredi ^soir.

Ce soir, lundi
Aux Funambules, 25, rue Fantainey.soirée d'Inaugura-

tion.
Au théâtre du Vaudeville, quatrième spectacle d'a-

bonnement et deuxième série des lundis (teartes Menés),
Madame Blanchard, le Calice.

Au Gymnase, troisième spectacled'abonnement,qua-trième série des lundis (cartes vertes), l'Amorceur;
Au théâtre de la Renaissance, irrévocablement,der-

nière représentation de la Dame aux oamélias et de Mme
Sarah Bernhardt.

Au théâtre Cluny, le succès de Charmant Séjourvapermettre à M.- Léon Marx de monter à loisir la Poule
blanche, opérette nouvelleen quatre actes, de MM. Hen-
nequin et A. Mars, musique de M. Victor Roger, qui
entrera en répétition aussitôt que les rôles en double
de Charmant Séjour seront sus.

Programmedu concert Colonne, consacré aux cou-
vres de Beethoven,qui sera. donné, jeudi prochain, àtrois heures et demies au Nouveau-Théâtre

Le Roi Etienne I. Ouverture. II. Chœur de jeunes
filles. Sonate pour piano (Clair de lune). op. 27, parMme Roger-Miclos. Concerto pour violon, op. 61 (Ca-
dences de Joan Manén), par M. Joan Manén. Fantaisie,
avec chœurs, op. 80 la partie de piano par M. Louis
Diémer; les soli par Mlle Mathieu d'Ancy, Mlle ReivaI.
Mme Gauley-Texier, M. Daraux. 13e Quatuor, op. 130,
par M. Albert Geloso,. M. Tracol,M. Monteux,M. Schnek-
lud. Les Ruines d'Athènes I. Ouverturei II. Diro* parMlle Mathieu d'Ancy, et III, Chœur des Derviches. IV.
Marcheturque.

SPECTACLES DU LUNDI 28 NOVEMBRE
Opéra. 8 h., Faust.-Mardi,relâche.
Français. 8 h. 1/4. Struensée.

Opéra-Com.(Th. de la République) 8 h. »/«. CavaEeria
rusticana. Mireille.

Odéon.8h.l/2.– La Pupille. Bajazet.i Vaudeville. 8 h. 3/4. Mme Blanchard. Le Calice.
Gymnase. 8 h. 1/2.-L'Amarceur.
Renaissance. 8 h. 1/2.– La Dame aux camélias.

Variétés.8 h.1/4,-Les-Chaussons. Les-Petites Barnetfc
Pal.-Royal1. 8 »/». La Boîte aux lettres; Place aux femmesI
Porte-St-Martin.8:h. »/». Cyrano^deBergerac.
Gaîté.8 h. 1/2. LaFille de Mme Angot.

Ambigu.8 h. 1/2. Papa.la Vertu.
1 Th. des Nations. 8 h. 1/4. Championnet.

Folies-Dram.8h. 1/4. Les Quatre Filles Aymon.
Nouveautés. 8 h. 1/2. Le Contrôleurdes wagons-lits.
Bouffes-Par. 8 h. 1/4. L'Invitation.– Le Soleil de minuit.
Th. Antoine.8 h. 1/Z. Rolande. Lidoire.i Ciuny 8 1/2.-L'Agneau sans tacha. Charmantséjour-

Déjazet. 8 h. 1/2. Mam'zelleParis. A qui T-enfant?
Nouv:-Théâtre 8 h. 1 /S. Nini-Treinpl-in. Aux oourseB'.Th.-Lyrique(gai. Vivienne). 8 1/2. Le Voyageen Chine.
Th. desGapucines-9 h.– Le Dernier Bandit. La-Vrille.

Olympia. 8 h. 1/2. Miss Sydney. Néron.
Cigale.81/2.Speat.-conc.Téléph 407-60. Théâtre mécaniq;
Cas. de Paris. 8 h. 1/2. Mme MalBronck. Le polo.
Fol. -Bergère.8 h. 1/2. Loïe Fuller. Fougère. Charmion.
Parisiana. 8 h. Little Baltich. Parisiana.-Revue.
Pal. de Glace (Ch.-EIysées). Patinage sur vraie glace.
Kouv.-Cirque.8 h, 1/2. Dans- la montagne.
Cirq. d'Hiver. 8 h. 1/2. Miss Sheffer. TomWebb.
Cirq. Medrano.8 h. 1/2. Biograph.
Rob.-Houdin.8.1/2. niusionaet. attractions,nouvelles.
Galeries Dufayel. Le dessinateur automate GilTo,,la.

cinématographe Lumière et les rayons X.
Musée Gré.vin. Tananarive. Le Dahomey.Cour11' du tsar.
Grande.RouedeParia,,avenuedeSuffren,74,,de:2à.Hh.s.

Ascens. de la roue. Théâtre. Entrée, lir. Ascens*, Ifr.
Ballon captif, r. Spontinî, porte. Dauphina. Asc. qjiotïd.
Tr Eiffel. De midiàlan'jusq.,2«é,t.etescal.seul'.Bars2.ét.

SPECTACLESDU MARDI 29: NOVEMBRE

Opéra. Relâche.– MëreradivSlu, les.Huguenats-
Français. 8 h. »/».– Gringoire ta, Gendra de. M.. Poi-

lier.
©péra-Cbm. (Th; delà République)8Ml. li-4. • Mignon..
Odéon. 8 h. 1/4. Colinettei
Th. Antoine.8 h. 3/4. Judith Renaudini.

(Les autres spectacles comme lundi)*

SPORT
Courses d'Auteuil

La journée d'hier, à Auteuil, était très' hrillarrta; le
programme comprenait deux importantes épreuve»qui
avaient attiré un public nombreux, malgré le temps in-
certain le prix Magne (haies, 15,000 fr., 3,000 m.y etle-
Grand Prix de l'Elevage (steeple-chase, 50,000 franc»,
4.300 m.).

Le Grand Prix de l'élevage est de fondation toute ré-
cente il se courait hier pour la seconde fois: La So-
ciété des steeple-chases de France l'a créé pour per-mettre à l'administration des haras d'acheter, pour unprix modeste en somme, un animal de valeur, les con-ditions de la coursepermettant à cette' administration
de réclamer le vainqueur pour 20,000 francs. L'année

point proprementmusicale.. Qn serait, donc mal
venu à lui reprocher de n'être pas, régulière-
ment construite; elle est d'ailleursfort claire et
d'une extraordinaireintensité descriptive.

Le Crépuscule et les Steppes sont deux excell-
lents exemples, l'un, du poème symphonique
comme il n'en fautpas faire et, l'autre, du poème
symphoniquetel qu'on peut le tenter et parfois
le réussir. Puisque les procédés de la composii-
tion littéraire et de- la composition musicale
n'ont rien de commun, que la premièreévite
les répétitionset les retours en arrière, que la
seconde, au contraire, consiste essentiellement
dans le développement et le rappel des mêmes
thèmes, il va de soi qu'on n'a quelque
espoir de composer avec succès un mor-
ceau symphonique d'après un récit ou. uo
tableau littéraire que, si le récit et l'e tableau
ont beaucoupdesimplicité et,d'unité.C'est pour-
quoi Borodine eut;raison de choisir le sujet que
voici. Les solitudes de l'Asie. Au loin retentit le
refrain d'un air populaire russe;, puis les sons
d'instrumentset de chants orientaux, puis des
bruits de pas et de voix. Tout cela, s'approche,
se mêle et s'entrelace. C'est une caravane, qui
traverse, le désert,, escortée de soldats, russes*
Elle poursuit, son long voyage. Les chansons
confondues des soldats et des voyageurs dimi-
nuent, s'affaiblissent et fiaisseai par se perdre
dans le lointain. Il n'est pas besoin que vous
ayez entendu les Steppes pour concevoir com-
bien un tel sujet est simple -presque trop
et comme,de lui-même,il se composemusicale-
ment. Un thème russe, un thème oriental; quel-
ques dessins d'orchestre peignant, si vous le
voulez, les uns, le calme, l'immensité, le désert;
les autres, le passage tumultueux de la caravane,
mais qui pourraienttoutaussi bienpeindre autre
chose ou ne rien peindre du tout; un développe-
ment logique, une conclusion naturelle vous
sentez assez que les Steppes sont avant tout un
morceau de musique et que vous pouvez, les
comprendreet les goûter sans même jeter les
yeux sur le petit morceau de littérature inscrit
au programme.C'est ainsi que la Danse: macabre
et le Rouet d'Qmphale, poèmes symphoniques
aussi fortement'construits quedes symphonies,
gardentleursens, leur intérêtet leur prix, même
si vous ignorez entièrement qu'Hercule ou que
la Mort, « frappant une tombe avec son ta?
Ion », aient, rien à voir en ces affaires*

M. Chapuis n'apas écrit son poème sympho-
nique d'après le mêmeprincipe. U a voulu re-
présenterune foule d'objets, et leprogrammede

dernière, Gazon qui avait remporté cette épreuve, n'a-vait pas été acheté; cette fois, 1 administrationa usé da
son droit en réclamant le cheval du baron Finot, Ar-dent II, le gagnant d'hier; elle a payé le cœur et l'endu-
rance plus que la taille et le développement,mais cen'est pas nous qui y trouverons à redire, Ardent II
appartenant d'ailleurs à une famille qui ne saurait être
que bien accueillie aux haras.

La course a été très émouvante.I^entraînement Gui-
nebert était représenté par trois champions, Ardent II,
au baron Finot (Brooks), Préfet, à M. Faider (Wright),et Monsieur-d'Allouvile, à M. Guinebert lui-même (Ro-
berts). Contre eux se- présentaient le cheval gris de
Mlle Mars-Brochard, Edouard III (Maidment), et la
vieux steeple-chaser de M. Tissot, Feuillage (Léo-
nard).

Monsieur-d'Allouville,qui menait le train, est tomba
à la rivière des tribunes, et Ardent II a été obligé de
faire son jeu lui-même il a gardé la tête jusqu'avant
le dernier tournant où Préfet, suivi d'Edouard 111, es-sayait de s'échapper, mais, au moment où la lutte sem-blait circonscrite entre ces deux chevaux, Ardent II
revenait sur eux et les atteignait, non sans causer uneforte peur à ses partisans, car, à l'avant-dernièrehaie,
il se jetait do côté comme il avait fait dans le Grand
Steeple-Chasede Parisoù cette dérobade lui avait coûté
la course.

Energiquement ramené par son jockey, Ardent 11 ré-
pondait avec un cœur admirable aux sollicitations de
Brooks et venait en somme gagner facilement,battant
d'une longueur et demie Préfet, 2«, et Edouard lU, 3°,
à dix longueurs du second, l'entraînement Guinebert,
qui gagne cette année plus d'un million en prix, pre-nant ainsi une fois de plus la première et la. seconde
place.

Ardent II, parti à la cote 4/5, donnait au pari mutuel,
à, l'unité, de 10 francs, la même proportion, 18 francs.

Legagnantreçoit47,977 francs; le deuxième,5,715francs;
le troisième, 2,857 francs.

Une prime de 5,000 francs revient en outre au baron
Finot, comme éleveur d'Ardent II; une prime de 2,500
francs à M. J. Arnaud pour la place de Préfet.

Enfin, la victoire d'Ardent Il assure à son père Soli-
man, qui appartient au baron Finot, la prime de- 10,000

francs, accompagnéed'un objet d'art de 5,000 francs, ré-
servée par la Société des steeple-chases de France à
l'étalon dont les produits ont gagné en France, pendant
1 année, la sommela plus élevée en courses d'obstacles.
Lesproduits de Soliman ont gagné cette année- 286,524
francs.

Le prix Magne est revenu à l'écurie Ledat avec Drog-
man, très adroitement monté par Boon, qui est' venutout à fait à la fin battre d'une demi-longueurFusain II,
à M. Ch. Liénart (Hall), 2% Pilule n, à M. Petit Le Roy
(Wright),3», Gratin, Médous, Bigoudis, Cloîtrée, Irun II,
Corindon, Valeseure et Maranin», un lot comprenant,
on le voit, des animaux de réel mérite.

Au pari mutuel à 10 francs l'écurie Ledat donnait
78 francs.

Le vainqueur touche 16,557 francs, le deuxième 1,995
francs, le troisième 997 francs.

La prime de 1,500 francs attribuée à l'éleveur du ga-gnant revient à M. H.-A. Cartier. M. Goubert touche
une prime de 750 francs pour la. place de Fusain Il.

Le prix du Télégraphe (steeple-chase, 4,000: fr.,
3,400 m.) a donné lieu à une série d'incidents. Les trois
concurrents, Grandlieu,à M". Boussod (Wright), Bel-
fort, à M. Ch. Liénart (Boon), et Stello, à M. Maurain
(Rich), abordaient ensemble la. rivière des tribunes,
mais Grand1ieu la passait seul, et continuait tranquil-
lement le parcours pendant que Rich, remontant Stello,
se mettait à sa poursuite. Grandlieupassait encore ai-
sément le brook, mais, à la rivière du huit, il refusait
de sauter; à ce moment Stello arrivait au brook, qu'il
ne voulait pas franchir. Pendant cinq minutes les mal-heureux j.ockeys s'épuisaient en efforts superflus ni

Grandlieuà son obstacle,ni Stello au sien ne voulaient
sauter. On était allé à la recherche de Boon, qui, remon-tant Belfort arrivaità son tour sur le brook, et le fran-

chissait Rich avait essayé de profiter de sa compagnie
pour enlever Stello, mais Stello se débarrassaitde soncavalier. A l'obstacle suivant Belfort servait de leaderà
Grandlieu,qui se mettait à sa poursuite, mais sans
pouvoir l'inquiéter, et finalementBoon remportait avecBelfort la plus imprévue des victoires.

Pari mutuel 26 francs.
Les deux autres steeple-chasesde la journée ont été

gagnés:
i: Le prix du Disque (3,000 fr., 3,000 m.) par Rocambole,; au comtede Fadate (Maidment);battant Orville, 2e, Vi<braye, 3e, et huit autres concurrents. Pari mutuel i

99 fr. 50.
Le prix de Lodi (handicap,4,500 fr., 3.500 m.), parBree-

monnd's Pride, à M. G. Edwards (Basden), battant
Hambleton-Rose, 2e, le Général, 3°, Watermill,Incitatus,
Savoyard et Marée, ces deux derniers tombés. Pari
mutuel 26 francs.

La course de haie finale, le. prix Newmarket (handi-
cap, 4,000 fr.. 2,800 m.), a été- pour le débutant Vigou-

reux, à Mlle Mars-Brochard (Maidment), un débutant
de sept ans, battant Estafier, 2», Etampes, 3°, Paco,

Lutrin et Ibos. Pari mutuel 101 fr. 50. Sa victoire
vaut une prime de 400 francs à son.éleveur, M. Edmond

Blanc. L. G.
j.
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FLANELLES HYGIENIQU'ES
L du Docteur JABGER,contre Rhumatismeset Brmchttes.

Absorbent,la transpiration. Remplacent la flanelle ave
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VeritaMës'produits des pins sylvestrespour prévenir
et gminr les Rhumatismesde toute nature.
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JEUME tKSTtTUTMCE française, ayarit. fait
ses, études. à Zurich, ensaignerait l'atleman cG ou sechargerait de l'instrrcctiancon~lète-dojeunes,o.nfants,
à Paris, en provinceou à l'étranger. Elle- connaît t,
fond les langue et littératurefrançaises et alleman-
des et possède la pratique da l'eBseignej.acnt; elle
voyagerait.

S'adresserà M, Rouvier,5"bJ)we-vard des ttali@Bs.<

son Ci'épuscule est compliqué la fin d'un© bellejournêe~d~s été,,estsplendeursdu couchant. des
f journée d'été., les splendeurs- du couchaïii; des
nuages légers «teintésde pourpre., d'oretd!aaur,

ondulant mollement », un laboureurtraversant
Ha plaineet. guidant, son attelage fatigué-vers le
] hameau prochain, les vagues formes qu'on, croit

entrevoie le soir dans la forêt, le calme, de la
i nuit, la première étoile,, l'émotion qui saisit le
cœur de l'homme, les désira, les espoirs, les

illusions, les rêves. C'est beaucoup; etr'qirn"est
pas surpris que la structure de l'œuvre de- M.

Chapuissoit moins solide,, sa. trame plus. lâche
qu'on ne voudrait. Maints détails y sont, ingé-
nieux, mais le morceau entier se déroule et
s'achève selon des raisons littéraires, et. non
selon des. raisons musicales. Aussi, dans cette
composition insuffisamment déduite, arrive-t-il

que l'on se perde. Et l'on voit, autour de. soi des
auditeurs ingénus consulter anxieusement leur
papier imprimé et se demander « En s.uisrje

encore auxnuages, ou bien est-ce déjà le labou-
reur ? a Tels sont les inconvénients du poème
symphonique.

Les. airs d'opéraétaient tous deux de,Berlioz
celui de Cassandre, dans la Prise de Troie,, et
celui de Didon, dans les Tyyens. Mme R&unay
les. a. chantés dans le meilleur style, avec un
sentiment très juste. et très profond. La Huldi-

gungs-Marsch,de Wagner,terminaitle concert.
Des wagnériens austères lui reprochent éner-
giquement d'être vulgaire et tapageuse. On ne
peut cependant demander à une marche de fête
et de parade, qui par définition doit avoir des
rythmes violents et faire beaucoupde bruit,
d'être en même temps imprécise et délicate au*
tant, par exemple, que V Après-midi d'un faune,
de M. Debussy. Il y a des gens bien difficiles
à satisfaire. C'est tout ce que contenait le
programme d'hier. Je me trompe. Il conte-
nait aussi une annonce « A 1' etu.de> le
deuxième acte de Tristan et Iseult, par Ri-
chard Wagner. » Nous le savions, C'était
inéluctable. C'était notrei destinée d'entendre
cette année tout Tristan, découpé en tranches
pour le concert,, d'entendrecette œuvre, la plus
dramatique, la plus fiévreuse, la plus passion-
née, parmi toutes celles de Wagner, chantée sur
une estrade par des messieurs en habit noir et
des dames en robe décolletée, immobiles, et leur
cahier à la main. Mais on a beau connaître son
destin par avance, on n'en est pas moins acca-
blé par l'approche du moment fatal' « Sei-
gneur, votre droite est terri.ble.l »»

PIERRELALQ.


